Homélie – 00 carême Mercredi des Cendres C – 2024-2025

Textes : Isaïe 40,1-9 – Psaume 103 (104) – Romains 5,1-9 – Luc 4,1-2 et 13-22

Nous voici donc, à la porte. La porte du Carême, en ce mercredi des Cendres. La porte du Jubilé, en pèlerins appelés à vivre dans l’espérance, dans un monde désertique et éprouvant.

Les années se suivent ; les carêmes se succèdent. Mais ce monde change, devenant de plus en plus désertique. Et Dieu est toujours promesse de vie nouvelle. C’est pourquoi, nous vivons ce carême et nous l’ouvrons de cette manière, en passant la porte pour aller à la rencontre du Seigneur, écouter sa parole pour aujourd’hui et nous laisser envoyer comme pèlerins de l’espérance auprès de ceux qui désespèrent, s’impatientent, se désolent ou ont perdu la foi, s’ils en ont vécu, un jour.


L’aridité de l’existence, nous nous en plaignons. Elle paraît si évidente, dans un monde menacé autant que menaçant, pour des gens qui perçoivent que l’avenir est plus incertain que prometteur. Certes, cet aspect désertique disparaît parfois de nos yeux…, quand tout va bien, que nous sommes en bonne compagnie et que le soleil brille ; et voilà qu’en quelques événements, il s’impose dans toute sa rudesse : une tuerie ici, un problème de santé là, des menaces de guerre, des soucis économique… et la sécheresse de la vie s’installe durablement. On pourrait faire un parallèle avec le changement climatique qui se traduit par un accroissement du nombre et de la force des aléas. Il y va toujours eu des moments arides dans la vie des hommes qui nous ont précédés, mais leur nombre se multiplient et créent une accélération des soucis, et leur force est plus accentuée.

Si bien que nous pourrions souscrire à cette affirmation du prophète Isaïe : « toute chair est comme l’herbe, toute sa grâce, comme la fleur des champs. Le peuple est comme l’herbe : l’herbe se dessèche et la fleur se fane »


Mais, la Parole de Dieu demeure pour toujours », ajoute le prophète !

C’est à son écoute que nous voulons nous remettre et nous nourrir durant ce Carême, car « L’homme ne vit pas seulement de pain, mais de toute parole qui sort de la bouche de Dieu ». Et cette parole est une parole d’espérance, dans un contexte de grandes tentations pour nous. Elles ne sont pas les tentations de Jésus : l’idée de manger des pierres, de se poser en champion ou de tester Dieu. Nos tentations sont plutôt celle de l’amertume, de la colère ou du désespoir.


L’amertume nous guette quand nous avons fait des efforts et que nus ‘ne voyons pas le fruit. Et la colère est un sentiment assez habituel et répandu dans ce monde excité. Quant à la désespérance, elle est une menace qui plane, du fait de la vanité ou de l’ampleur de la tâche : « à quoi bon » en vient-on à dire !


C’est bien la Parole de Dieu qui a nourri Jésus au désert… et qui deviendra son programme d’action. Jésus puise ses forces dans la Pentateuque et il va ouvrir la porte d’un temps favorable et de grâce, un Jubilé, en relisant le prophète Isaïe, comme nous l’avons entendu dans l’Evangile.

La dynamique de la Bible et du Croyant se résume dans ce verset du prophète Isaïe : « voici votre Dieu, il vient ; avec lui, le fruit de son travail et devant lui son ouvrage ; il est notre berger ».


C’est une dynamique, car c’est un mouvement, comme celui qu’expérimente le pèlerin. Le Carême est un cheminement comme un pèlerinage. Et cette année, le Carême devra prendre l’allure d’un « pèlerinage de l’espérance ». Ce mouvement va de la perception de ce que Dieu a déjà fait pour nous, en nous et par nous… à la conscience de la mission à accomplir encore : du fruit du travail de Dieu…. A l’ouvrage à réaliser avec son secours et sa grâce. C’est dans cet esprit que le Pape François nous invite à « lire les signes des temps », à comprendre l’actualité et à percevoir ce que des hommes et des femmes de bonne volonté font déjà pour redonner espoir ou nourri l’espérance. Après quoi, il nous appelle à choisir d’en être et à emboiter le pas, comme pèlerin de l’espérance pour d’autres : détenu, malades, jeunes, vieux, migrants.


C’st bien ainsi que Jésus, « le diable ayant épuisé toutes les formes de tentation », va partir pour sa mission d’Evangile, de Bonne nouvelles à travers la Palestine, selon ce qu’il choisit de lire dans la synagogue de Nazareth. Il accomplit ainsi ce 
 Qui est écrit. Et il s’en va pour un chemin, vers plus de joie de vivre, au rendez de sa Pâque.

C’est ce chemin que nous prenons, en ce jour, pour aller vers Pâques.
